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L’«Atelier paysan» est une coopérative 
très active en France dans l’auto
construction. Elle met des plans à libre 
disposition et offre des formations 
pratiques dans tout l’Hexagone.

Alors que l’on a beaucoup parlé de souveraineté alimentaire 
en Suisse ces derniers temps, la souveraineté technologique 
est une notion beaucoup moins répandue mais qui mérite 
réflexion. L’agriculture moderne fait appel à une mécanisa-
tion toujours plus performante et onéreuse, élaborée dans 
une logique commerciale qui accompagne l’agrandissement 
des exploitations agricoles, donc la disparition des petites 
unités. La débauche de composés électroniques, le gigan-
tisme dans le dimensionnement des machines et la course 
à la puissance des tracteurs nécessitent des investissements 
toujours plus importants qui peuvent mettre à mal la renta-
bilité des fermes.

Des biens communs et non pas des brevets
Fort de ces constatations, L’Atelier paysan est né en France 
en 2009 dans la région de Grenoble. Cette coopérative a pour 
but d’accompagner les agriculteurs dans la conception et la 
fabrication de machines ainsi que de bâtiments adaptés à une 
agro-écologie paysanne. Soutenue par une multitude d’asso-
ciations, dont plusieurs sont liées à l’agriculture biologique, 
elle vise à se réapproprier les savoirs paysans pour que les agri-
culteurs gagnent en autonomie dans le domaine des agroéqui-
pements adaptés à l’agriculture biologique. Les coopérateurs 
considèrent que les plans des machines qu’ils ont développées 
et accompagnées sont des biens communs, que chacun doit 
pouvoir utiliser, diffuser et modifier à sa guise. 
	 La plupart des plans disponibles en «open source» sont des 
machines de cultures maraîchères, principalement pour le 
travail en planches permanentes. Mais on trouve également 
de nombreuses machines pour la traction hippomobile, la viti-
culture, des abris mobiles pour animaux, des semoirs à engrais 
verts, un séparateur à méteil, etc. Tous ces plans peuvent être 
utilisés librement pour autant qu’aucun usage commercial 
n’en soit fait (licence Creative Commons).
	 L’Atelier paysan est toujours à l’affût de bonnes idées et sil-
lonne l’Hexagone pour recenser les trouvailles dignes d’être 
partagées. Lors de ces TRIP (tournées de recensement d’inno-
vations paysannes), les enquêteurs se rendent sur des fermes 
qui ont réalisé des machines innovantes, des améliorations 
ergonomiques ou développé des concepts de mécanisation in-
téressants. Ils recueillent ces informations, les documentent 
et les publient sur le forum Internet de la coopérative.

Tant pour les novices que les bricoleurs avertis
La formation des agriculteurs au travail en groupes est égale-
ment une activité essentielle de l’Atelier paysan. Les forma-
tions proposées sont très variées et vont de l’apprentissage 
du travail du métal à l’entretien et à la réparation des trac-
teurs, en passant par la réalisation d’équipements spécifiques 
comme des cultivateurs pour planches permanentes, un effa-
roucheur à nuisibles, des serres mobiles ou encore un four à 
pain. Elles se déroulent sur plusieurs jours et mettent l’accent 
sur la réalisation collective de machines et de projets, ce qui 
soude aussi fortement les liens entre les participants.
	 «Nous organisons la plupart de nos formations en fonction 
des demandes que nous recevons des groupes d’agriculteurs. 
Les cours s’adressent à tout le monde, aux débutants comme 
aux bricoleurs expérimentés», explique Fabrice Clerc, co-gé-
rant ainsi que référent administratif et financier à l’Atelier 
paysan. «Par contre, si un agriculteur participe à un de nos 
cours dans l’esprit d’un client qui attend son outil <clef-en-
main>, il risque d’être fortement déçu», ajoute-t-il. En effet, 
les participants rentrent souvent chez eux avec ce que l’on 
peut appeler une «protomachine», qu’ils devront adapter et 
modifier en fonction de leurs besoins. 
	 Avec une douzaine de salariés à son actif, l’Atelier paysan 
dispose de cinq camions-ateliers entièrement équipés qui par-

Bricoler et souder ensemble 
pour gagner en autonomie

Grégoire Stoky avec son «Vibroplanche» pour l’affinage du sol. 

La butteuse à planche permet de se passer de la charrue.   
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courent la campagne française en proposant une infrastruc-
ture mobile pour des projets collectifs. Il s’agit notamment 
de chantiers participatifs pour le prototypage de machines, 
durant lesquels les participants réalisent des outils qui seront 
testés dans la pratique avant de mettre les plans améliorés 
à disposition sur le site de la coopérative. Un des chantiers 
phares est aussi la transformation des parcs machines exis-
tants avec le système de l’attelage triangle, que l’on connaît 
bien chez nous sur les machines attelées à l’avant.

Des machines de l’Atelier paysan aussi en Suisse
«Sur une exploitation maraîchère standard, l’attelage à l’aide 
du triangle permet d’économiser 35 heures de travail par an-
née lors de l’accouplage et du découplage des machines, sans 
compter que l’on s’économise aussi le dos et des blessures 
aux mains», relève Grégoire Stoky, qui gère un domaine agri-
cole et maraîcher à Jussy GE avec son cousin Quentin Tanner. 
Un hectare et demi sur la vingtaine que compte le domaine 
est consacré aux cultures maraîchères avec la technique des 
planches permanentes. Les cousins n’ont pas confectionné 
eux-mêmes les machines fabriquées d’après les plans de l’Ate-
lier paysan car ils ont eu la possibilité de les acheter d’occasion, 
à savoir: une butteuse à planches, un vibroplanche et un culti-
butte. «Ces machines à dents et à disques, par rapport à celles 
entraînées par prise de force comme le culti-râteau (n.d.l.r.: 
machine de préparation des planches avec axe rotatif hori-
zontal), ménagent le sol et préservent sa structure, surtout 
dans nos terres limoneuses sujettes à la battance. Il est aussi 
possible de les réparer et surtout de les adapter nous-mêmes», 
relève le maraîcher genevois. Le bon rendement horaire et la 
moindre consommation de carburant sont d’autres avantages 
avec ces machines. «Les seuls inconvénients sont des risques 
de bourrages en présence d’une grande quantité de déchets de 
récolte et une fenêtre d’utilisation moins large», constate-t-il.

Adapter les machines aux conditions locales
Des formateurs de l’Atelier paysan ont récemment été invi-
tés comme intervenants dans un cours sur la transformation 

de tunnels maraîchers fixes en installations mobiles, qui s’est 
déroulé à l’école d’agriculture de Marcelin VD. «Nous n’avons 
pas d’antenne à l’étranger. Les initiatives doivent émaner de 
volontés locales», précise Fabrice Clerc. «Par exemple, avec 
le développement des semences paysannes, on pourrait très 
bien imaginer qu’un groupe d’agriculteurs bio développe une 
trieuse spécifique pour ses graines. Les machines peuvent être 
<vivantes>, comme les semences. Il faut les adapter aux condi-
tions locales. Une production industrielle permet certes de ré-
aliser des économies d’échelle mais elle dessert fortement les 
intérêts locaux», plaide-t-il encore.  Christian Hirschi	 •

  
L’Atelier paysan
Le site Internet de l’«Atelier paysan» fourmille d’informa-
tions sur la démarche originale de cette coopérative 
d’autoconstruction française. Vous y trouverez tous les 
plans et tutoriels des machines, des recueils thématiques 
(biodynamie, travail à la tronçonneuse, transformation à 
la ferme, ergonomie et couverts végétaux), un forum où 
sont recensées des centaines de chroniques de techno
logies paysannes appropriées, des guides, des photos, les 
adresses de contact, les formations et bien plus encore.

  latelierpaysan.org

Avec la technique des planches permanentes, les passages de roues restent fixes. Pour le travail des buttes, 
on utilise des outils à dents et à disques non disponibles dans le commerce.  Photos: Christian Hirschi


